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Oculina patagonica, Scl ractiniaire hermatypique 
introduit en M diterran e 

H .  ZIBROWIUS 

Station marine d'Endoume; MarseilIe, France 

ABSTRACT: Oculina patagonica, a hermatypic scleractinian coral introduced to the Medi- 
terranean Sea. A large colony of Oculina patagonica growing on a cliff (depth 0,5 to 2 m) 
about 1 km from Savona harbour (Gulf of Genoa, Italy) was discovered in 1966 and was 
found prosperous and spreading when surveyed again in 1971 and 1972. Water temperature 
in the area was found to vary from about 11 ° C to about 26 ° C; during the greater part of 
the year it remains far below temperatures generally considered necessary for growth and 
even survival of hermatypic scleractinians. In spite of the local pollution which favours dense 
and prosperous populations of barnacles and ascidians, the encrusting colony of O. patagonica 
(now measuring 1,2 m × 1,5 m) tends to cover these other organisms. The Savona record of 
0. patagonica is the first one of a living colony since nothing was known on the actual range 
of the species, probably living on the Atlantic coast of South America. Previously, O. pata- 
gonica was known only from worn fragments, fossil or subfossil, from Argentina. Liberation 
of larvae (one of which settled on the surveyed cliff) by a mature colony that came to Savona 
waters on a ship bottom, is the only acceptable explanation for the highly surprising arrival 
of the exotic scleractlnian in the Northwestern Mediterranean. Transplantation of samples 
of O. patagonica broken off the Savona colony to clean water off Marseilles has proven very 
successful. The discovery of O, patagonica in the Mediterranean has provided material for a 
detailed redescription of the species and an opportunity for a systematic and biogeographic 
survey of the genus OcuIina, as well as for remarks on hermatypic corals in extra tropical 
w a t e r s .  

I N T R O D U C T I O N  

Dans un article d 'ordre zoog~ographique sur la M~diterran~e nord-occidentale, 
et en particulier sur l a m e r  Ligure, Rossi  (1969, p. 151) remarquait  qu'un Scl~rac- 
tiniaire du golfe de Guinde (S~o TomE), Oculina arbuscuta, aurait  &~ introduit  assez 
r&emment dans le golfe de G~nes. Des colonies vivantes et prop~res de cette esp&e 
auraient ainsi ete'' trouvees' ~ faible profondeur ~t Savona et ~ Portofino. On conna~t 
bien des exemples d'esp&es marines vdg&ales et animales qui, transport~es accident- 
ellement pa r  des bateaux, ont r~ussi k coloniser des aires g~ographiques nouvelles. Or,  
la remarque de Rossr sur Hntroduct ion d'une esp&e de Scl~ractiniaire exotique en 
Mdditerran~e semble &re la premiere indication sur une introduction accidentelle 
d'une esp~ce de ce groupe dans une autre met. 

En r~alit~, l ' introduction mentionn& par  RossI (1969) est encore plus remar- 



154 H. ZIBROWlUa 

quabie que ne le laisse deviner l'indication sommaire publi6e k un endroit off eile 
aurait pu passer inaper~ue. En effet, il y a eu introduction, dans le golfe de G~nes (~ 
Savona, et non ~ Portofino) d'un Scl&actiniaire bermatypique. Cependant, il s'agit 
de l'esp~ce Oculina patagonlca ANGELIS, connue seulement d'apr~s des &hantillons 
fossiles et subfossiles de l'Argentine, et diff&ente aussi bien de l'esp~ce am&icaine 
Oculina arbuscula AaASSIZ, que d'une esp~ce ouest-africaine abusivement assimil& 
cette dermere. 

L'acclimatation de ce Scl&actiniaire hermatypique en M6diterran&, esp~ce 
n'ayant jamais 6t6 r6colt6e vivante ailleurs, est si remarquable que l'histoire de sa 

t I • decouverte mente d'&re connue. 
Le Scl&actiniaire en question rut d6couvert en 6t6 1966 par LmoI MORRA, 

membre du club de plong6e de Turin (Circolo subaquei di Torino), lorsqu'il explorait 
les abords de la plage d'Albissola Marina, prbs de Savona. L. Moe, Ra en avait alors 
d&ach6 quelques fragments afin de demander des renseignements ~ des naturalistes. 
Or, personne ne semblait connakre l'esp~ce qui l'avait fait penser ~ certains coraux 
exotiques figures dans les revues de plong&. En g6n&al, il devait m~me rencontrer 
un certain scepticisme quant ~ l'authenticit4 de sa r&olte. Ignorant que RossI (1969, 
p. 151) avait t~ni par attribuer le corail de Savona ~ Oculina arbuscula, pr&endue 
africaine, LumI MORRA &erchait toujours g obtenir des renseignements ~ son sujet. 
C'est ainsi que j'ai enfin pu entrer en contact avec lui, par l'interm6diaire de G. 
SCUEER (Hessis&es Landesmuseum, Darmstadt), auteur de divers articles sur des 
coraux r&ifaux acmels, et auquel L. MORgA s'&ait 6galement adress& 

Apr~s avoir re~u ~t mon tour des fragments fraichement r&olt& par L. MORRA, 
des photos sous-marins et une description d&aill& de Ia colonie ainsi que des peuple- 
ments qui l'entourent, nous avons d6cid6 d'aller plonger ensemble sur les lieux. C'est 
ainsi que j'ai pu voir la colonie de t'6nigmatique Scl6ractiniaire pour la premiere fois 
le 3 juillet 1971. J'y suis retourn6 le 23 octobre 1972, accompagn6 cette fois de J. G. 
HARMELIN, de la Station marine d'Endoume. 

RESULTATS 

L e  b i o t o p e  ~ O c u l i n a  p a t a g o n i c a  ~ S a v o n a ,  
c a r a c t d r i s t i q u e s  h y d r o l o g i q u e s  e t  p e u p l e m e n t  b e n t h i q u e  

Le groupe des &ueils de la Madonnina est situ6 devant la c6te rocheuse long& 
par la route entre le port de Savona et la plage de Albissola Marina, dans la partie 
ouest du golfe de G~nes. La direction g6n&ale de cette c6te est sud-ouest / nor&est. 
Le groupe des &ueils (08 ° 30' E, 44 ° t9,5' N), bien plus proche de la plage de Albissola 
Marina (0,3 kin) que du port de Savona (1 kin) et s'&endant jusqu'k une centaine de 
m~tres au large, comprend trois grands et plusieurs petits rochers de hauteur vari& 
au-dessus de la surface de la met. Le rocher le plus pros de la c6te est celui situ6 au 
sud du groupe; c'est d'ailleurs celui-ci, le plus 61ev6, qu'on aper~oit d'abord de la 
route venant de Savona. Le rocher le plus 61oign6 du rivage est cetui du nord, vers la 
plage. Tous les rochers~ bien visibles de la c6te (affleurant k la surface ou 6merg&) 
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ainsi que quelques rochers ennerement lmmerges, s elevent sur des fonds essentiellement 
rocheux et de galets d'environ 3 ~i 6 m de profondeur; plus au large, des fonds de sable 
vaseux suc&dent aux fonds durs. 

Les conditions hydrologiques pr&ises dans ce secteur ne sont pas connues mais 
celles mesur&s ~ la c6te et k la surface ~ Varazze (h environ 10 km au nord-est de 
Savona) peuvent servir de repute, notamment en ce qui concerne la temp&ature de 
l'eau. Ainsi ~ Varazze, au cours d'une ann&, la temp&ature variait entre 11,1 ° C et 
26 ° C, la salinit6 entre 36,04 0/00 et 38,30 %0, le pH entre 8,05 et 8,25 (13 mesures 
entre f&rier 1970 et f6vrier 1971, donn&s fournies par G. RELIN 0. 

Deux 6gouts municipaux d&ouchent au voisinage des &ueils, l'un sur la c6te 
m~me, l'autre - plus important et immerg~ - ~ une certaine distance du rivage. It 
semble que le premier fonctionne depuis 1945 environ, l'autre depuis environ 1960. 
Ces 6gouts am~nent dans l a m e r  les eaux domestiques d'un quartier d'habitation 
voisin de ia ville de Savona. Si la pollution, au voisinage imm6diat des &ueils, n'est 
donc pas d'origine industrielle directe, le d&ersement de d&ergents etc. par l'inter- 

t * • t x A t medialre des eaux menageres n'est probablement pas ' " ' cote neghgeable a des constituants 
organiques de cette pollution (excrEments, etc.). On dolt noter 6galement que l'entr& 
nord de Hmportant port de Savona est distante d'environ 1 km. M~me par mer tr~s 
calme l'eau au voisinage des &ueils est constamment trouble car charg& de particules 
de d&ritus apport& par les 6gouts tr~s proches. Temporairement expos& ~ une boule 
du large, les faibles fonds durs s6parant les &ueils ne peuvent pas s'envaser de fa~on 
durable, mais, au-delk des faibles fonds rocheux, les apports des 6gouts ont provoqud 
un envasement des fonds sableux et ia disparition des herbiers de Posidonies dont on 
ne trouve que des rhizomes morts. 

Etant donn6 cette pollution locale, il va de sol que le peuplement benthique des 
&ueils est sensiblement modifi6 par rapport au peuplement naturel k algues photo- 
philes qui, en eau pure, couvrirait des substrats rocheux analogues. A en juger par 
l'analyse des &hantillons pr61ev&, cette modification est plus &idente au niveau des 
esp~ces d&erminant l'aspect macroscopique du peuplement qu'au niveau de la faune 
vagile qui lui est inf6od6e. Cette derni~re est encore bien vari6e et comprend, notam- 
ment parmi les Polych~tes et ies Amphipodes, d'assez nombreuses esp~ces <<banales>> 
infralittorales, esp~ces en g&&al li&s aux algues photophites et aux herbiers de 
Posidonies. 

Les esp~ces animales relev6es sur les ' " ecuefls sont rassemblees ~i-dessous. 
Spongiaires: Leuconia sp., Spongia virgultosa SCHMIDT. 
Hydraires: Aglaophenia pluma (LI~k) ,  Eudendrium capillare ALDE~, Haleciurn 

mediterraneum WEISMANN, Obelia dichotoma (LINNk). 
Alcyonaires: Cornularia cornucopiae PALLAS. 
Actiniaires: esp~ce non identifi&. 
Mollusques Placophores: Chiton olivaceus SPENGLER. 
Mollusques Gast&opodes: Ammonicera fischeriana (MoNxm~OSAXO), Alvania 

cirnex (Lmn~), Bittium reticulatum DA COSTA, Colurnbella rustica (Lmnk), Diodora 
gibberula (LAMARCK), Murex trunculus Lmn~, Nassarius incrassatus (O. F. MOLL~R), 
Patella caerulea LINNI~, Pisania orbignyi PAYRAUDrAU, Putilla semistriata (MoN~rAGU), 
Raphitoma leuphroyi (MmHAUD), Rissoa lineolata (MmHAUD), Trifora perversa 
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(LINNI~), Tritonalia edwardsii (PAYRAUDEAU), Tritonalia erinacea (LINN~), Turboella 
parva (DA COSTA), Vermetus cristatus BIONDI, Vermetus triqueter BIVONE. 

Mollusques P~l&ypodes: Anomia ephippium LINN~, Area noae LINN~, Arca 
Iactea LINN~, Brachidontes minimus (PoLI), Cardita caIyculata LINN~, Chlamys multi- 
striata (POLO, Hiatella arctica (LI~rN~), MuscuIus costulatus (Risso), Musculus mar- 
moratus (FORBES), Mytilus gaIloprovincialis LAMARC•, Ostrea edulis LINN~. 

Polych&es autres que Serpulidae: AmphigIena mediterranea (LEYmG), Amphi- 
trite rubra (RIsso), Audouinia filigera (DEIJ.e CmAJE), Cirratus cirratus (0. F. MOL- 
LER), Eunice harassii AUDOmN & MILNE EDWARDS, Eunice siciliensis GRU~E, Harmo- 
thoe areoIata GRU~E, Harmothoe spinifera (EHLERS), Lepidonotus clava (MoNTACU), 
Lumbrineris coccinea (RENIeR), Lumbrineris funchalensis (KmsEi~), Lysidice ninetta 
AUDOUm & MtLNE EDWARDS, Nereis costae GRUBE, NicoIea venustula (MoNTAGU), 
PhylIodoce paretti (BLAINWL~) OU Phyllodoce rubiginosa SAmT-JoSEVH, Platynereis 
dumerili (AuDouIN & MILNE EDWARDS), Polycirrus sp., Polydora cf. ciIiata (JOHN- 
STON), Polyophthalmus pictus (Du/ARDIN), SabeIIaria spinuIosa (LEucKART), Thelepus 
cincinnatus (FAI3RICIUS), Trypanosyllis zebra GRuB~. 

Polych&es Serpulidae: Filograna sp, Hydroides dianthus (VEi~RILL), ttydroides 
elegans (HAsWELL), Hydroides pseudouncinata Zi13Rowms, PiIeolaria militaris CLA- 
VAR~DE, Pomatoceros lamarckii (QuATREFAGES), Pomatoceros triqueter (LINNI~), Pro- 
tula sp., SerpuIa concharum LANG!~RHANS, S pirobranchus polytrema (PHILIVW). 

Cirrip~des: Balanus perforatus BI~UGI~RE, Balanus trigonus DARWIN. 
D&apodes: Alpheus dentipes GUERtN, Athanas nitescens (L~AcH), Clibanarius 

erythropus (LATREILLE), Galathea dispersa (BATE), Maia verrucosa (MILNE EDWARDS), 
Pagurus anachoretus Rtsso, Pilumnus hirtellus (LINN~), Pisidia bluteli (Risso), Pisidia 
Iongimana (RIsso), ThoraIus cranchi (LEACH). 

Tanaidac&: Antanais sp., Leptochelia savignyi KROYER. 
Isopodes: Anthuridae et Janiridae non identifi&, Paranthura sp. 
Amphipodes: Corophium acherusicum COSTA, Dexamine spinosa (MoNTAGU), 

Elasmopus rapax A. COSTA, Eusiroides dellavaIIei CH~VREUX, Jassa faleata (MoN- 
TAGU), Leucothoe spinicarpa (ABILDCAARD), Maera inaequipes (A. COSTA), Orcho- 
mene humiIis (A. COSTA), Perioculodes longimanus (BATE & W~STWOOD), Podocerus 
variegatus LEACH, Stenothoe monoculoides (MoNTAGU), Stenothoe spinimana 
Ct-tEVREUX. 

Pycnogonides: Anoplodactylus pygmaeus HODGE, Tanystylum orbiculare WILSON. 
Sipunculides: PhascoIosoma granulatum LEUCt~ART. 
Bryozoaires: Schizobrachiella sanguinea (NORMAN), SchizoporeIIa Iongirostris 

Hmci~s, SchizoporeIla errata (WATERS), TurbiceIIopora magnieostata (BARROSO), Wa- 
tersipora subovoidea (ORBIGNY). 

Echinodermes: Arbacia lixula (LINN~), Asterina gibbosa (P~NNANT), Ophiotrix 
~ragiIis (ABILDGAARD), Paracentrotus lividus LAMARCK. 

Ascidies: Microcosmus exasperatus (HEELER). 
La flore algale des rochers mdriterait d'&re &udide en d&ail. L'examen prdlimi- 

preleves hasard a dela donne des r&ultats int~res- naire de quelques 6chantiltons ' ' au "" 
sants. Une grande algue verte, Codium decorticatum, est une esp&e plut6t rare en 
M6diterran6e ¢t in¢onnue dans le golfe du Lion, mais tr~s r6pandue dan s les mers 
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chaudes. Une algue verte filamenteuse du genre Derbesia est une esp6ce non signal6e en 
M6diterran&. L'algue brune, Dictyota cf. dichotorna se distingue de la forme habituelle; 
il pourrait  s'agir, tout au moins, d'une morphose particuli~re due ~ ce milieu pollu& 
Enfin, un petit gazon rouge assez abondant est constitu6 par un m61ange de diverses 
esp6ces: Antithamnion elegans, Bryopsis sp., Cladophora sp., Erythrotrichia carnea, 
Gelidiurn spatutatum, Lornentaria sp., S phacelaria sp. 

L'aspect g6n6ral du peuplement benthique des &ueils est d&ermin~ par l 'abond- 
ance de quelques esp&es animales et v6g&ates: Mytilus galloprovincialis (dans le 
niveau le plus 61ev6), Balanus perforatus, Microcosmus exasperatus, Schizoporella er- 
rata, Lithophyllurn incrustans, Dictyota cf. dichotoma. 

Dans les niveaux inf6rieurs des rochers, ~t quelques m&res de profondeur, le 
peuplement est absolument domin~ par  Balanus perforatus et Microcosrnus exasperatus. 
Toutefois, ces deux esp&es sont d6j~ pr&entes, mais moins pr@ond6rantes, dans le 
niveau superficiel k Mytilus galloprovincialis. M. exasperatus atteint une abondance 
extreme au point de constituer de v6ritables grappes de sp&imens ' ' agglomeres. Selon 
C. MONNIOT (in litt.) il s'agit d'une esp&e tr6s r@andue dans toutes les mers tropicales, 
en particulier dans les eaux portuaires et sur tes coques des bateaux. La pr&ence de 
cette esp6ce en M6diterran6e ne semble pas avoir 6t6 signal6e auparavant.  Toutefois, 
MONNIOT l 'avait  d6j~ reconnue dans une collection d'Ascidies du port  de Bizerte 
(Tunisie). 

En tr6s faible proportion, une deuxi6me esp6ce de Cirrip~de, Balanus trigonus, est 
m61ang6e ~ BaIanus perforatus, esp&e dominante. B. trigonus est assez peu connu en 
M6diterrande, mais peut y avoir une certaine importance dans les peuplements portu- 
aires (RELINI 1968). Dans les archipels de Mad~re et des Afores (campagnes du ~Jean 
Charcot>> en 1966 et 1971) cette esp&e est tr~s r@andue dans les peuplements infra- 
littoraux en eau pure. 

Parmi les Serpulidae, Hydroides elegans et Hydroides dianthus ont 6t6 reconnues 
x P " t comme &ant des especes originaires d'autres mers et introduites en Me&terranee sur 

des coques de bateaux (ZinRownss 1973). 
C'est dans le groupe des &ueils de la Madonnina, dans ce milieu assez particulier, 

que prosp~re la colonie de Oculina patagonica d6couverte par  L. MORRA en 1966. Elle 
y occupe une partie de la face nord d'un petit rocher enti6rement immerg6 ~ proximit6 
du deuxi~me grand ro&er (vu de Ia plage d'Albissola Marina). Le sommet de ce petit 
ro&er se trouve k un demi m&re environ sous la surface de la met (profondeur varia- 
ble suivant la pression atmosph6rique, les mar6es, le vent, etc.), sa base vers 3 m. 

Entour6e par le peuplement caract6ris6 ci-dessus, la colonie de O. patagonica 
occupe une zone continue, vaguement pentagonale qui mesure environ 1,2 rn de haut 
et 1,5 m de large. Subhorizontale en haut, cette zone s'incline de plus en plus vers le 
bas" . " ^ ' juso.u a atteindre la verticale dans sa partie inf6rieure. De chaque cote, un coin de 
la colonie d6borde d'une arr&e de la ro&e assez bien marquee. En haut, la colonie n 'a 
pas atteint le sommet du rocher qui est couvert d'une mouli6re ~ Mytilus galloprovin- 
cialis. La limite inf6rieure, subhorizontale, de ia colonie se situe vers 2 m de pro- 
fondeur. En bas et sur les c6t&, la colonie se trouve au contact d'un peuptement 
dominances de Balanus per~oratus et de Microcosrnus exasperatus. Le Scl~ractiniaire 
est plus comp&itif que les Ascidies et les Balanes, pourtant tr6s prosp~res, puisque 1¢ 
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bord p&iph&ique mince de la colonie s'&end sur ces autres organismes qu'il tend ~l 
recouvrir. Les Ascidies au contact du Scl&actiniaire semblent &re plus rapidement 
~limin6es que Ies Balanes. Ces derniers peuvent rester vivants dans la zone p&iph6rique 
de la colonie, tout en &ant enti~rement recouverts par celle-ci. On peut ainsi observer 
des cirres de Balanes en action sortant des petits orifices laiss&s par le SclEractiniaire. 
Plus vers 1 mteneur de la colonie, c'est k dire, dans ses zones plus anciennes et Ie plus 

• I z • • f l souvent cons~derablement epalssles, les Balanes sont en general morts. Certaines ex- 
croissances irrEguli~res et particuli~rement marqu&s de la colonie, pour le reste plut& 

' " etouffees et encrofitante, correspondent d'ailleurs ~ des agglomerations de Balanes ' ' re- 
couvertes. Darts certains secteurs, ta colonie comporte toutefois de v&itabtes petites 
branches, irrdguli~res, courtes et assez massives, construites enti~rement par le Scl&ac- 
tiniaire. Ainsi, dans l'ensemble, l'aspect de la colonie varie consid&ablement d'un 
secteur k l'autre, sans qu'une correlation entre l'exposMon et la forme soit Evidente: 
il y a des zones plates, uniformes, des zones marqu6es par des bosses arrondies, et des 
zones k branches plus distinctes. 

L e  p r o b l ~ m e  d e  l ' a r r i v d e  d u  S c l d r a c t i n i a i r e  ~ S a v o n a  

I1 est exclu que O. patagonica soit un E14ment autochthone de la faune m4di- 
terran&nne et que cette esp~ce coloniale, vivant obligatoirement ~ £aible profondeur 

des endroits bien &lair& (prEsence de zooxanthelles), ait pu Echapper aussi long- 
temps k l'attention des plongeurs, biologistes ou non, si nombreux k explorer la 
MEditerran&. On doit exclure ~galement l'&entualitE de la survivance, uniquement 

Savona dans un endroit aussi particulier, d'une esp~ce qui aurait dtd plus r@andue 
dans le bassin mdditerran&n k des @oques gdologiques plus ou moins anciennes. On 
ne conna~t, par ailieurs, dans les d@6ts tertiaires ou quaternaires du pourtour mEdi- 
terranden, aucune forme fossile que l'on pourrait rappro&er du Scl&actiniaire de 
Savona. Ainsi sa pr&ence fi Savona peut s'expliquer uniquement par une introduction 
assez rEcente. 

L'unique colonie du Scl&actiniaire vit ~ proximitE (1 km) de i'important port 
de Savona et diverses autres esp~ces non originaires de la MEditerran& susceptibles 
d'&re transport&s sur des coques de bateaux y ont dtE reconnues (voir plus haut). 
Toutefois, une coi'ncidence extraordinaire de facteurs doit avoir Etd ~ l'origine de 
l'installation et de la rdussite de cette colonie. Le fair que la colonie air continu~ de 
prosp&er et de s'&endre dans ce milieu de plus en plus polluE en l'emportant sur les 
Balanes et les Ascidies, est aussi remarquable que son installation. 

Les Scl&actiniaires ont, en gdn&al, la reputation d'&re tr~s sensibles fi d'impor- 
tantes variations de la salinit~ et ~ tousles aspects de la pollution auxquels ils 
s'exposeraient presque sfirement en s'installant sur les coques de bateaux: tes ports 
frdquent& sont toujours plus ou moins poilu&, et trbs souvent caract&is& par des 
eaux ~ salinitE variable on constamment inf&ieure ~ celle de l'eau de mer normale. 
C'est ainsi que les Scl&actiniaires sont inconnus dans les peuplements habituels de 
saIissures couvrant les coques de bateaux en service. Par contre, on s'imagine plus 
facitement qu'un Scl&actiniaire puisse coloniser la coque d'un bateau hors service r 
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mouill6 pendant longtemps en rade, avant que l'@ave ne soit achemin6e vers une 
usine de d6molition d'un centre siddrurgique (comme il en existe dans le golfe de 
G4nes, et en particulier k Savona). 

La vie larvaire libre des Scl6ractiniaires semble en g6n~ral d'une courte dur6e, 
et i emission de larves viables n'a pas lieu a une sahmte et ~ une temperature quelcon- 
ques de l'eau; on connalt toutefois te cas de larves pouvant flotter, passivement, 
pendant deux k trois semaines (AI3~ 1937, 1939). Quoiqu'il en soit, ie fair improbable 
s'est produit: une colonie de O. patagonica en maturit6 sexuelle a dh arriver dans les 
parages de Savona et une de ses larves s'installer sur Ie ro&er. 

Quant ~t t'origine de Ia colonie m~re, arrivde dans les parages de Savona pour 
lib6rer Ia larve qui devait donner la pr6sente colonie, on se trouve rdduit aux hypo- 
theses les plus vagues. O. patagonica, connue k l'6tat fossile et subfossile en Argentine, 
pourrait vivre sur les c6tes atlantiques de l'Amdrique du Sud, c6tes qui sont encore 
largement inexplor6es. Ou l'esp6ce existerait-elle 6galement sur les c6tes atlantiques 
de l'Afrique? Certaines esp6ces de Scldractiniaires hermatypiques, aussi bien que 
d'autres invertdbrds sessiles, sont en effet communes ~ la faune des Antilles et ~ celte 
de l'Atlantique africain tropical, en particulier k cetle des lies du Cap Vert (LaBoReL 
1973). Notons k titre de curiosit6 que LE ComTl~ (1950, 1952) avait m4me reconnu 
des Gast&opodes ~chilop6ruviens,, dans te Quaternaire ancien (Calabrien) du Maroc. 

T r a n s p l a n t a t i o n  e x p 6 r i m e n t a l e  d ' 6 c h a n t i l l o n s  
d e  S a v o n a  ~ M a r s e i l l e  

Des 6chantillons pr61ev6s sur la colonie de O. patagonica ~ Savona le 23 octobre 
1972 ont 6t6 ramen6s vivants k Marseille dans un grand bidon rempli d'eau de met 
puis6e ~ Savona face aux ~cueiis; pendant le voyage en voiture d'environ huit heures 
le bidon 6tait d@ourvu de tout dispositif d'a6ration et d'isolation thermique. Mis 
dans l'aquarium de la Station marine d'Endourne (aliment6 en eau puis6e devant le 
laboratoire darts l'anse des Cuivres) tard le soir, tousles fragments avaient leurs 
polypes parfaitement @anouis le lendemain matin. 

Les plus petits fragments apport6s ont 6t~ laiss~s dans cet aquarium tandis que 
les plus grands fragments, mesurant environ 5 ~t 20 cm, dtaient destin6s ~ ~tre instaIl~s 
en eau pure et en eau pollu6e dans les parages de Marseille. Au moyen de ills en nylon, 
ces 6chantillons furent solidement attach6s ~ des plaques en plexiglass de r6cup6ration 
(perfor6es k divers endroits pour faire passer les ills crois6s au-dessus des ~chantillons). 
A cette manipulation grossi6re, Ies 6chantillons, plus ou moins emerges,' ' ont r~agi par 
une forte s6cr6tion de mucus; ils s'en sont remis apr6s quelques heures dans l'aquarium 
(polypes parfaitement @anouis). 

Le 25 et le 26 octobre, les 6chantillons ainsi attacMs ~t un support furent install~s 
en milieu marin: les uns devant la Station marine d'Endoume, dans l'anse des Cuivres, 

proximit~ de la prise d'eau de l'aquarium, les autres dans l'eau pure du large ~ ta 
face sud de Pile de Riou (rocher ~(Imp6riou de terre>,; 43 ° 10,3' N, 05 ° 23,6' E). 

Le jour pr~vu pour l'installation des 6chantillons ~i l'~le de Riou, la met 6tait 
agit6e et il dtait impossible de fixer, comme pr6vu, les plaques, dans un endroit bien 
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dclaird, k faible profondeur. Les plaques ont dfi ~tre abandonndes, au contraire, ~ des 
endroits relativement abrit~s et moins ~clairds, vers 15 ~ 17 m de profondeur, dans 
des peuplements k Gorgones [Eunicella cavolini (KocH) et Paramuricea clavata 
(RIsso)] et rares algues sciaphiles, k la face nord du rocher. Les dchantillons ainsi 

r r A t • • ! • " x  install6s ont ete controles ~ des mtervalles lrreguhers, la dermere lois en janvier 1974. 
Ils dtaient alors toujours en bon &at, les polypes parfaitement @anouis. Les ills en 

echanullons, ont nylon, " " ' ' crolses en divers sens sur les ' " recouverts ere progressivement 
par les tissus vivants et le squelette, au point de ne plus ~tre visibles. Les d&antillons 
ont commence ~t se souder aux plaques servant de substrat, et le plus grand d'entre 
eux, particuli~rement prosp~re, a m~me sensiblement allong~ quelques petites ex- 
croissances. Malgrd l'dclairement rdduit ~ cette nouvelle station (profondeur, face 
nord, zones subverticales ~t surplombantes) par rapport k celui de l'emplacement 
originel ~ Savona, ta couleur des tissus vivants n'a pas sensiblement changd; l'~claire- 
ment regu semble donc encore suffisant pour ies zooxanthelles. 

Dans l'anse des Cuivres les plaques portant les d&antillons furent implant~s entre 
2 et 5 m de profondeur. Cette nouvelle station ressemble davantage ~ celle de la 
colonie de Savona, par t'dclairement regu (faible profondeur) aussi bien que par Ies 
peuplements ddrivds des peuplements ~ algues photophiles, ~ la suite de la pollution 
locale (petits dgouts ddbou&ant ~ proximitd). Les eaux tr~s polludes de l'Huveaune, 
petite rivi~re d~bouchant k 2,5 km de distance ~ la plage clu Prado et drainant les 
eaux d'une zone industrielle, transgressent fr~quemment jusque devant l'anse des 
Cuivres. L'ensemble du golfe de Marseille est d'ailleurs sensiblement pollud (ports, 
egouts),' en particulier la zone couere ^ "' devant la ville. 

Pendant plusieurs semaines, les d&antillons installds dans l'anse des Cuivres et 
ceux, de plus petite taille, gardds dans i'aquarium de la Station marine d'Endoume 
(alimentd en eau de l'anse des Cuivres) se portaient bien, ken  juger par les polypes 
@anouis. Cependant, l'6tat de tous ces 6chantilIons changeait bursquement ~ la suite 
de quelques temp~tes d'hiver (vent et boule du secteur sud-est ~ sud-ouest). Les polypes 
furent alors rarement observ6s en extension, les tissus vivants entre les calices 6taient 
en regression, et certaines zones se trouvaient compl~tement d6nud6es de tout tissu 
vivant pour ~tre rapidement envahies, surtout sur les 6chantillons dehors, par des 
algues vertes filamenteuses. Si elle n'6tait pas rapidement bouch6e ou d~samorcde, la 
pompe envoyait, lots des temp~tes, une eau tr6s &arg6e de fines particules dans l'aqua- 
rium. Le d6ctin des 6&antillons, aussi bien dans l'aquarium que dehors, semblait ainsi 
due, essentMlement, k la fraction fine du s6dilnent soulev6; tout effet abrasif de la 
fraction grossi~re qui aurait pu intervenir dans l'anse des Cuivres, 6tait 6videmment 
exclu dans l'aquarium. La forte absorption connue de ddtergents et d'autres substances 
6tait peut-4tre la cause de la nocivitd de la fraction argileuse pour les 6chantillons. 

A partir du mois de janvier 1973, les petits 6chantillons de O. patagonica, en 
plein d6ctin dans l'aquarium de la Station marine d'Endoume, one dr6 transf6r6s, 
successivement, dans un aquarium fonctionnant en circuit ferm6 avec de l'eau pure 
du large (mis au point par PmZAT 1972). En quelques jours, les 6&antiIlons avaient 
visiblement r6cup6r6 et les polypes dtaient k nouveau en parfaite extension tandis que 
les tissus vivants commen~aient ~ recouvrir le coenosteum d6nud6 entre les calices. 

Afin d'arr~ter le ddclin des dchantillons install6s dans l'anse des Cuivres, iI 
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paraissait souhaitable de les transf6rer dans l 'eau pure du large (ile Riou) off d'autres 
l • ~ • • / 

e&annllons, Egalement install& depuis le debut de i experience, &aient testes pro- 
sp~res. Le transfert des E&antillons de l 'anse des Cuivres (~ l 'exception d'un Echantill- 
on tdmoin laiss6 sur place) ~t l'ile Riou a eu lieu le 12 mars 1973. Les 6&antillons avec 
leurs plaques furent install&, les uns dans des peuplements sciaphiles entre 9 et 15 m 
de profondeur, ~t proximit6 des E&antillons dEj~ en place, Ies autres k 10 m de 
profondeur en pleine lumi&re, dans un peuplement ~t algues photophiles (Codium et 
Asparagopsis). Visit& un mois apr~s ce transfert (le 13 avril 1973), les &hantillons 
&aient en bien meilleur Etat que pr6cEdemment dans l'anse des Cuivres, leurs polypes 
x t - I . a nouveau epanoms. Au cours des mois suivants, les ills en nylon tenant les echannllons 
sur les plaques servant de substrat, furent progressivement recouverts par les tissus 
vivants et le squelette, et les Echantillons commenFaient k se souder aux plaques. 
Apr~s un certain temps, ces Echantillons &aient ainsi k nouveau aussi prosp~res et en 
pleine croissance que ceux install& ~ l'~le de Riou d~s le d6but de l'exp&ience. 

Apr~s leur dEclin au d6but de l'ann6e 1973, un seul des E&antillons dans l'anse 
t I t • ~ 1  , 

des Cuivres a ete laissE sur place comrne temom. Au cours de d ete, il commen~ait 
r6cupErer, semblable ~t ceux transf6r& dans l'eau pure du large, et en septembre 1973 
il Etait soud6 ~ la plaque servant de substrat. I1 a continu6 ~ s'&aler lat6ralement, la 
partie encrofitante atteignant par  endroit 10 mm de large en janvier 1974. Pendant 
ce deuxi~me hirer  que l '~&antillon est implantE dans i'anse des Cuivres, le d6clin 
spectaculaire de l 'hiver pr6cEdent ne semble pas se reproduire. 

Poursuivie pendant d6j~ 15 tools, cette exp6rience de transplantation de O. pata- 
gonica montre que l'esp~ce peut bien vivre dans ia region de Marseille malgr6 des 

¢ • t - , '  t - temperatures hivernales parfois encore mferleures fi celtes notees dans la region de 
Savona. A Marseille, l'esp~ce semble trouver de bonnes conditions dans l'eau pure du 
large, mais temporairement prEcaires dans la zone pollu6e du golfe. 

A titre de comparaison il est int&essant de noter que tes SclEractiniaires m6di- 
terran6ens autochthones avaient d6jk disparu de l'anse des Cuivres et de ses abords, 
telles que les esp~ces photophiles Balanophyllia verrucaria (PALLAS) et Balanophyllia 
regia GossE, qui y ont encore existE il y a moins de 20 ans. De ^ meme, aucune autre 
esp~ce de SclEractiniaire m6diterran6enne test6 n 'a aussi bien supportE les conditions 

! " d ~ " precalres ans 1 aquarmm de la Station marine d'Endoume. 

S c l ' e r a c t i n i a i r e s  h e r m a t y p i q u e s  d a n s  d e s  e a u x  
e x t r a t r o p i c a l e s  

On a pens6 tr~s longtemps que Ies Scl6ractiniaires hermatypiques vivaient ex- 
clusivement dans les eaux chaudes des mers tropicales. C'est seulement fi une @oque 
r&ente qu'on s'est aper~u de l ' inexactitude de cette id6e. W~Li.s (1957, p. 1088) 
admettait  d6j~ que les coraux r6cifaux pourraient survivre, pendant un certain temps, 

des temp&atures aussi basses que 16 k 17 ° C. MAClNTYe.~ & PILZi~Y (1969) et 
MACI~ZTYitE (1970) ont d6crit le cas de deux esp~ces hermatypiques, prosp~res, sous 
forme de grandes colonies isol&s, dans des fonds de 20 ~i 40 m devant Onslow Bay 
(North Carolina), dans des eaux off la temp&ature hivernale est inf&ieure k 16 ° C 
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pendant trois mois et oh elle peut accuser des minima de 10,6 ° C. Les esp&es en 
question sont Solenastrea hyades (DANA) et Siderastrea siderea (ELLIS & SOLANDER), 
connues pour leur abondance dans les r6cifs des Cara~'bes, des Antilles et de Floride. 
Ce cas particulier n'est pas aussi isol6 que cela pourrait paraltre car les auteurs ont 
pu se r6f6rer • des publications faisant &at d'observations analogues au sud de 
l'Australie. Le cas de OcuIina patagonica, Scl6ractiniaire hermatypique ayant r6ussi 

s'implanter ~ Savona (44 ° 19,5' N, 08 ° 30' E), ne correspond pas k un ph6nom~ne 
observ6 pour la premi6re lois. 

Dans la r6gion de Savona, treize mesures effectu6es au cours d'une ann6e indi- 
quent une variation de la tempdrature de l'eau de mer entre environ 11,1° C et 26 ° C 
(voir plus haut). L'6cart entre le minimum et ie maximum annuels absolus est sans 
doute encore ldg~rement plus grand. Pendant la plus grande partie de l'ann6e les 
temp6ratures sont donc de loin inf6rieures k celles autrefois consid6r6es comme 
ndcessaires pour la prosp6rit6 et m6me la survie de Scl6ractiniaires hermatypiques. 
Or, les observations montrent que ces temp6ratures sont bien compatibles avec la 
prosp6rit6 et Ia croissance de O. patagonica. 

I1 ne faut d'ailleurs pas perdre de rue que la faune m6diterran6enne actuelle 
poss6de bien un Scl6ractiniaire hermatypique colonial, Cladocora caespitosa LINN~, 
esp&e dont les zooxanthelles viennent d'&re &udi6es par DucLAux & LAFARCI3E 
(1973). C'est une esp&e typiquement infralittorale r6pandue dans tousles secteurs de 
la Me&terranee.' " ' Je l'ai trouvee' particuherement" "' abondante et prosp6re sur les c6tes 
de Tunisie, aux eaux relativement chaudes, de m4me que dans le nord de l'Adriatique 
off la temp6rature hivernale de l'eau peut rester en dessous de 10°C pendant des 
semaines sinon des tools. De mSme, LA~oRzL (1961) a rapport6 le cas d'un con- 
cr6tionnement 6tendu ~ Cladocora caespitosa de la met Eg6e. Sur les c6tes de Tunisie, 
des colonies de C. caespitosa de plus d'un m&re de diam&re et de plusieurs dizaines 
de centlmetres d epalsseur au centre, ne sont pas exceptionnelles. II semble toutefois 
que C. caespitosa ait eu des 6poques de prosp6rit6 encore plus grande en M6diterran6e 
off elle formait alors, sinon de vrais r&ifs, tout au moins des bancs &endus. Ainsi 
POIZAT (1970, p. 270) a fait 6tat des ,,oncoides>~ ~ Cladocora, vdritables d6mes 
&endus, dans le golfe de Gab6s. Sur la c6te est du cap Bon (Tunisie), au nord de 
Nabeul, j'ai vu d'importants gisements de Cladocora datant peut-&re du Tyrrh6nien. 

L e  g e n r e  O c u l i n a  - 
a p e r c u  s y s t 6 m a t i q u e  e t  b i o g 6 o g r a p h i q u e  

La syst6matique du genre Oculina est tr~s confuse. Le genre est Fun de ceux 
&ablis par LAMARCI¢ (1816) et red6finis par MILNE EDWARDS & HAIME qui n'y ont 
gard6 que deux des neuf esp&es de LAMARCK: O. virginea (consid6rfe comme identi- 
que k Madrepora virginea LINN~ 1758) et O. diffusa LAMAV, CK 1816. MILNE EDWARDS 
& HAIME (1850b, p. 6) ont choisi O. virginea sensu LAMARCK comme esp~ce type et 
Pont red&rite d'apr~s divers 6chantillons, dont celui de LAMARCK (MILNr EDXCARDS & 
HAIIviE I850b, 1857). Les 6chantillons de la collection LAMAWCK (O. virginea, O. dif- 
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fusa) ont 6t6 mentionn6s par RANSON (1943) et devraient encore exister au Musdum 
National  d 'Histoire Naturelle, k Paris. Selon VAUGHAN & WELLS (1943) et WELLS 
(1956), O. virginea sensu LAMARCK serait la m4me esp&e que O. diffusa LAMARCK, 
mais diff6rerait de Madrepora virginea LINN~ t758. 

J P x MILNE EDWARDS & HAIME ont presente O. virginea comme une espece de l'oc6an 
Indien tandis que LAMARCK avait indiqu6 (~habite l'oc6an des Deux-Indes, la M6di- 
terran~e,~. Or, dans les temps anciens, il y a eu beaucoup de confusions au sujet de Ia 
provenance des objets d'histoire naturelle, souvent tr6s recherch6s, et 6galement au 
sujet des ,Deux-Indes~ (,~orientales,, et ~occidentalesQ. Tout laisse h penser que les 
&hantillons de O. virginea &udi6s par  LAMARCK et par MILNE EDXVAgDS & HAIMn 
provenaient des Antilles, tout comme ceux de l'esphce O. diffusa, reconnue, elle, 
comme am6ricaine. La localit6 type de l 'esp&e Oculina fissipara MILNE EDWARDS & 
HAIME 1850b, avait  6t6 indiqu6e comme &ant le ,~cap NataL,, tocalit6 cherch& 
ult6rieurement tant6t en Afrique, t a m &  au Br6sil (voir plus loin). Les quatres autres 
esp6ces actuelles, O. banksi, O. petiveri, O. speciosa, O. valenciennesi, toutes d&rites 
dans la m4me publication, &aient de provenance inconnue, mais divers auteurs ont 
par la suite signal6 certaines d'entre elles aux Antilles. 

Selon MILNE EDWAI~DS & HAIiVlE, O. varicosa LESUEUR 1820, et O. pallens E~tREN- 
BERO 1834, toutes les deux des Antilles, seraient synonymes de O. diffusa LAMAI~CK, 
mais certains auteurs plus r6cents n 'ont pas accept6 cette mise en synonymie. Diverses 

' decrltes en ' "  " autres especes furent ' " provenance de l 'Atlantique amencaln (Antilles, 
Floride, Bermudes, South Carolina) dont certaines par la suite mises en synonymie 
entre elles ou avec des esp&es plus anciennes: O. bermudiana DUCHASSAING & MICHE- 
LOTTI 1864, O. disticha POUI~TAL% 1869, O. tenella POURTAL~S 1871, O. robusta 
POURTAL~S 1871, O. cubaensis DUNCAN 1876, O. arbuscula AGASSIZ 1880, O. impli- 
cata AGASSIZ 1880, O. coronalis QUELCH 1886, O. recta QUELCH 1886. 

VAUGHAN (1901, p. 194) et VERRILL (1901, p. 172) ont d6jk reconnu la ' " ' necesslte 
de reviser les nombreuses esp&es am6ricaines du grenre OcuIina dont les descriptions, 
souvent insuffisantes, attribuaient en g~n6ral trop d'importance ~ la forme de ]a 

P • " t ¢ ~ . colonie. T m ~ t  (1941) a tent6 cette rews~on en referant la plupart  des formes decrees 
en provenance des mers am6ricaines (ou qui y avaient 6t6 signal& par la suite) 
seulement deux esp&es: O. virginea et O. diffusa. Or, le fait que TmEL n'ait  pas 
reconnu l 'esp&e Oculina tenella mais l 'ait confondue avec Lophohelia tenuis MOS~L~Y 
(en r6alit6 r~f6rable au genre Madrepora) n'est peut-&re pas la meilleure r6f6rence. 

Pour la premiere fois, l'existence du genre Oculina en dehors des mers am6ricaines 
fur indiqu6e par  GRAW~R (1909) qui rapportai t  une esp&e du golfe de Guin& (S~o 
Tom6) ~ l 'esp&e am6ricaine O. arbuscula AOASSlZ (localit6 type: South Carolina). 
GRAVlER i:Ut snivi, pour cette identification, par  Tm~L (1928) qui signalait la m~me 
forme ~t Fernando Po. MONOD (1954), en &udiant du mat6riel du Cam~roun, contest- 
air cette identification et rapportai t  O. arbuscula sensu GRAVIER et THIEL ~ O. fissi- 
para MILNE EDWARDS & HAIlvI~. Le type de cette derni~re esp~ce proviendrait  du 
,,cap Natat,~ qu'iI est difficile de localiser. THIEL (1928) croyait  cette Iocalit6 situ& 
en Afrique du Sud (off GARDIN~I~ 1904, p. 123, avait  d6j~ mentionn6 un cap de ce 
nom), et MONOD (1954) au Br&it. Or, selon LA~OREL (1973) la localit~ type serait 
plut6t k chercher dans le golfe de Guin6e. O. fissipara n'est pas Ie seul repr6sentant 
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de ce genre dans l'Atlantique tropical africain: THIEL (1928) y a d6crit une esp~ce 
distincte, O. africana, en provenance du Congo/Brazzaville. 

LABOI~E5 (1973) a etudle recemment la varlablhte de ces deux especes africaines 
e t a  6tabli leur synonymie. II propose d'ailleurs d'61ever le sous-genre Schizoculina 
WELLS 1937, au rang d'un grenre ind6pendant pour s6parer les deux esp~ces ouest- 
africaines des ' am6ricaines au niveau ' ' " generlque. especes 

Oculina virgosa SQUIRES 1958 (voir RALPH & SQUIRES 1962, SQUIRES ~X~ KEYES 
1967), de I'extr~me nord de la Nouvelle Z61ande, para~t tr~s diff6rente des Oculina 
atlantiques (am6ricaines et africaines). L'appartenance g6n6rique de cette forme reste 
a determiner. 

Des formes £ossiles du genre Oculina ont 6t6 signai6es en Europe, mais surtout 
en Am6rique du Nord et en Am6rique du Sud (parmi celles-ci O. patagonica ANGELIS, 
maintenant retrouv6e vivante en M6diterran6e). Plusieurs esp~ces fossiles du genre 
Oculina auraient ete' ' trouvEes 6galement dans la region australe-asiatique (SQUIRES 
1958, RAtrH & SQUmES 1962). 

Darts la litt6rature on trouve des indications contradictoires sur la nature, herma- 
typique ou ahermatypique, des esp&ces du genre Oculina. Selon VAUGHAN & WELLS 
(1943) et WELLS (1956) le genre Oculina comprend des esp~ces hermatypiques et 
ahermatypiques, tandis que CHEVALIER (1961, p. 209) prEtendait que <des Oculinidae 
ne poss&dent pas de zooxanthelles symbiotiques et ne renfermaient pas de formes 
hermatypiques,~. Or, DUERDEN (1902) a rapport6 l'abondance des zooxanthelles chez 
O. diffusa LAMARC~, esp~ce vivant ~t faible profondeur aux Antilles. Pour l'esp&ce 
O. arbuscula AGASSIZ (North Carolina, South Carolina), les indications sont contra- 
dictoires: McCLosI~EY (1970) l'a pr6sent6e comme hermatypique, MACINTYI~ & PIL- 
I~EY (1969) comme ahermatypique. Les deux esp~ces ouest-africaines (genre Schizo- 
culina, selon LA~3OREL 1973) poss&dent bien des zooxanthelles. Enfin, la r6colte, 
Savona, de O. patagonica ANGEl-IS (premi&re r6colte de mat6riel vivant) permet de 
savoir que cette esp~ce est hermatypique. 

O c u I i n a  p a t a g o n i c a  - e s p ~ c e  de l ' A m 6 r i q u e  d u  S u d  

O. patagonica fut d6crite et figur6e pour la premiere fois, de fa~on bien recon- 
naissable, par ANGELIS (1908) qui considErait alors cette forme comme une ,~vari6t6~ 
nouvelle (var. patagonica) de O. mississipiensis CONRAD, esp~ce fossile de l'Am6rique 
du Nor& Ce rapprochement est pourtant abusif car les deux formes sont tr~s diff6r- 
entes si on se r6f6re, pour O. mississipiensis, ~ ta description d6taill6e et bien illustr6e 
que VAU~HAN (1900) en a donn6e. La description de la nouveile esp~ce sud-am6ricaine 
(comme var. patagonica) par ANGELIS 6tait bas6e sur des 6chantillons fossiles des 
provenances suivantes: (a) Sud de Colhue Huapi, Patagonien inf6rieur (coll. C. 
AMEGHINO); (b) Puerto Militar, Bahia Blanca, Pampan6en; (c) IsIa Chica (coil. 
TOURNOU~R). 

SQUIRES (1963) a red6crit la m~me esp~ce sous le nora de Astrangia patagonica 
n. sp. I1 en admettait, inexplicitement, l'identit6 avec O. mississipiensis var. patago- 
nica ANGELIS, dont il n'avait d'ailleurs pas revu le materiel. SQUIRES a base la nouvelle 
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description sur des 6chantillons des provenances suivantes: (a) Monte Hermoso, Plei- 
stocbne? Holoc~ne? (coll. C. AMEGHINO); (b) mat6riel &iquet6 (provenance?): Caride 
- Angel Zotta; (c) Playa del Barco, Dorrego (Buenos Aires), Postpampan6en, Holoc~ne 
(coll. M. DOELLO-JogADO 1924); (d) Puerto Belgrano, Bahia Blanca. 

La plupart des 6chantillons mentionn6s par ANCELIS (1908) et par SQUIRES (1963) 
se trouvent au mus6e de Buenos Aires. J'ai pu examiner un de ces 6chantillons (celui 
figur6 par SQuIR~S 1963, Fig. 10-11; Mus. Argent. Ci. nat., n ° 9867), ici ~ nouveau 
figur6 (Fig. 2e). En principe, Ie Mus6urn National d'Histoire Naturelle, ~ Paris, 
devrait 6galement poss6der des &hantillons fossiles provenant de l'Argentine (Isla 
Chica, coll. TOURNOO~I~, 6chantillons mentionn6s par ANO~LIS 1908). Toutefois, &ant 
donn6 l'&at g6n6ral d'abandon et de d6gradation dans lequel se trouvent, depuis long- 
temps, tes collections du Mus6um, il a 6td impossible de retrouver ces &hantillons. 

Les 6chantillons de O. patagonica &udi6s par ANGELIS (1908) et par SQUIRES 
(1963) proviennent de diverses Iocalit6s situEes entre le sud de Ia province de Buenos 
Aires et celle de Comodoro Rivadavia (en Patagonie), grossi6rement entre 39°S et 
46 ° S. Tous ces Echantillons 6talent plus ou moins roulEs, subfossiles ou fossiles. Ils 
datent, pour les plus anciens, du Pleistocene. Aucun 6chantillon n'avait 6t6 r6colt6 en 
milieu marin, mais certains ont toutefois 6tE trouvEs non loin de la met et pourraient 
avoir &6 rejet6s ~ une Epoque subactuelle. SQUn~Es (1963) a tr~s justement pos6 la 
question de savoir si l'esphce &ait encore vivante sur les c6tes argentines. 

Cependant, il se peut que O. patagonica ne rive plus aux latitudes oh l'esp~ce 
avait 6t6 trouvEe h l'&at subfossile ou fossile. La rEcolte de Astrangia rathbuni 
VAUGHAN 1906, ~ l'6tat vivant h Mar del Plata, et subfossile h la Terre de Feu 
(SQUIRES 1963) pourrait indiquer que certaines esp6ces (dont O. patagonica) avaient 
pu progresser vers le sud lors d'une p6riode de r6chauffement g6n6ral, peut-&re assez 

? 

recent, dans ces latitudes. 
En attribuant l'esp~ce O. patagonica ANGELIS au genre Astrangia, SQUI~S (1963) 

n'a pas &etch6 ~ conna~tre ses affinit6s dans le genre Oculina, mais il a insist6 sur les 
diff6rences entre ,~Astrangia~ patagonica et deux esp~ces authentiques du genre 
Astrangia dEjk connues sur les c6tes atlantiques de I'Am6rique du Sud (A. braziliensis 
VAUGHAN et A. rathbuni VAUGHAN) et compare leurs aires g6ographiques respectives. 

PAX (1910, p. 74) et GI~AVlrR (1914, p. 121), en EnumErant les esp~ces de 
I • t • . t Madreporalres connues dans les regions antarctiques et subantaretiques, ont mentlonne 

Astrangia sp. pour le d&roit de Magellan ou la Terre de Feu (sans le moindre detail). 
SQUIRES (1961, p. 20) remarquait hce  sujet: ,,an occurence of Astrangia mentioned 
by PAx (1910) and GI~AVIER (1914) from Magellan Strait would be of considerable 
interest if it could be verified, but both are citations of a previous record unknown 
to me,,. Lors de la discussion sur les affinit6s et la distribution de son ,,Astrangia,, 
patagonica, SQUn~ES (1963) revenait k nouveau sur cette signalisation impr6cise. Or, 
il semble bien que, sans en citer l'auteur, Pax et GRAWrP, avaient simplement repris 
une indication donn6e par VEt~glLL: ce dernier (V~gg~LL 1869, p. 526) avait mentionnE 
une esp6ce non identifiEe du genre Astrangia pour ie detroit de Magellan (sans aucun 
autre d&ail). Or, auparavant ce m~me auteur avait dEjh publiE une Iiste de coraux 
(et d'autres invert6br6s) du Museum of Comparative Zoology, Cambridge/Mass. 
(V~gg~L~ 1864); il 6tait done familier avec la collection de ce mus6e. Ce m4me musde 
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poss6de en effet de nombreux 6chantillons subfossiles de Astrangia rathbuni VAUGHAN, 
rdcolt6s k la Terre de Feu par la c61~bre U.S. Exploring Expedition 1836-1842 (r6colte 
mentionn6e par SQuIl~S 1963). Ainsi VEgRII~I~ avait probablement fair allusion ~ ces 
m~mes 6chantillons ult6rieurement identifi6s par SQUIRES. 

Contrairement ~ ce que pourraient faire penser les r~flexions de SQI3IRES et le 
nora bien suggestif de Oculina (ou Astrangia) patagonica, on n'a donc aucune indi- 
cation selon laquelle l'espbce en question aurait &6 trouv6e au d&roit de Magellan ou 
~t la Terre de Feu. 

O c u I i n a  p a t a g o n i c a  - 
r e d e s c r i p t i o n  d ' a p r ~ s  le  m a t 6 r i e l  m 6 d i t e r r a n 6 e n  

La d6couverte d'une colonie vivante de Oculina patagonica en M6diterran6e 
permet de red6crire l'esp~ce avec plus de d6tail, et d'apr~s du mat6riel plus repr6sen- 
tatif que les 6chantillons argentins, fossiles ou subfossiles, et plus ou moins abim6s. En 
particulier, il est maintenant possible de caract6riser les parties moiies, et ceci pour la 

. \  

premiere lois. 
Les tissus vivants de O. patagonica sont bourr6s de symbiontes du groupe des 

Dinozooxanthelles et proches de Syrnbiodinium microadriaticum (FI~EUDENTI~AL). Ces 
organismes mis en cultures sont 6tudi6s par G. DUCLAUX, du Laboratoire de Biologic 
V6g6tale Marine (Universit6 de Paris). Lorsque des fragments de la coionie sont con- 
serv6s dans l'aIcool, Ies pigments des zooxanthelles donnent au liquide une tr~s forte 
coloration brun-verd~tre. 

A l'exception de la bouche des polypes et de leurs tentacules, plus clairs, ia 
coloration de la colonie est normalement d'un brun~ttre difficile ~ d6finir, pouvant 
aller vers le mauve. A l'abri de Ia Iumi~re, lorsque ie Scl6ractiniaire a envahi une 
anfractuosit6 du substrat ou l'int6rieur d'un grand Balane mort, les tissus sont clairs, 
plnt6t roses. Cette dernibre coloration semble &re due fi un pigment propre au Scl~rac- 
tiniaire tandis que la coloration hrune g6n6rale des parties expos6es ~ la lumi~re 
(surtout du coenosarc) est essentiellement due aux zooxanthelles. La coloration de ia 
bouche des polype, en forme de fente transversale, peut aller vers le jaune ou 1'orang6. 
Les tentacules sont plut6t d'un bleu-gris~tre dont I'intensit6 d6pend de l'dtat de con- 
traction. Les tentacules sont marqu6s de nombreux petits points blancs qui semblent 
correspondre ~ des concentrations de n6matocystes, tout comme, par ailleurs, le bout 
terminal, ~gaIement blanc et 16g~rement ~paissi, de ces tentacules (Fig. 1a-c). 

Normalement, il y a 24 tentacules dispos6s assez clairement en deux cerctes 
autour du p6ristome des polypes (Fig. la, b). M~me en pleine extension, ces tentacules 
sont relativement courts et trapus, en comparaison de ceux de la plupart des esp~ces 
m6diterran~ennes de Scl6ractiniaires. Lorsque les polypes sont plus ou moins r6tractds 
dans la cavit6 caticinaI du squelette et l'anneau concave qui l'entoure normalement 

la surface du coenosteum (voir plus loin), les extr6mit6s terminales, blanches et 
16g~rement 6paissies, des tentacules se trouvent en deux cercles concentriques distincts 
au niveau de l'orifice du calice (Fig. lb). 



Fig. 1: Oculina patagonica de la M~diterran~e. a D~tail de la colonie (Savona, 23. X. 1972) 
zone ~ petites branches dress~es, polypes ~panouis (1,7:1). b D~tail de la colonie (Savona, 
23. X. 1972) zone plate ~i bossel~, polypes retractes (1,7:1). c Fragment de ia colonie trans- 
plant~ ~t Marseille (ile de Riou, 5. XI. 1972) (1,5:1). d Grand fragment ~i petites branches 
dress~es (0,7:1). e Branche isol~e (2:1). f Fragment arrondi, ~pais; ~ droite le d~but de deux 

branches (2:1) 



Fig. 2 a-d: Oculina patagonica de la M6dkerran6e. Diverses vues d6taill6es montrant la 
variabilit6 des calices (a 5,2:1, b 6,2:1, c 9,5:i, d 9,5:1). e Ocullna patagonica de l'Argentine 
(=  Astrangia patagonica SQUIKES 1963; paratype) Mus. Argent. Ci. nat. no 9867 (2:1). f Ocu- 
lina arbuscula de North Carolina (echantiUon reFu de W. K. KIRbY-SMITH), branche terminale 

(3,6:1); g pattie basale encrofitante de la colon{e (3,6:1) 
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Suivant les secteurs, la colonic est encrofitante, bosselde ou buissonnante, mais 
non arborescente. Le squelette est mince dans les zones p&iphdriques, rdcentes, mais 
tr~s 6paissi dans les zones plus anciennes oh I'dpaisseur peut atteindre plusieurs centi- 
mitres (Fig. Id-f) .  Les branches sont courtes et dpaisses, peu et irrdguli~rement rami- 
tides (Fig. ld, e), et ne reprdsentent pas l'essentiel de la colonie, mais simplement des 
excroissances. Dans les zones tr~s dpaissies, les m~mes calices se poursuivent sur plusi- 
curs centim~tres de hauteur (visibles par section longitudinale), mais des planchers 
transversaux (dissdpiments) subdivisent les loges interseptales ~ des niveaux successifs. 

Si, dans l'ensemble, l'aspect de la colonie est peu uniforme, la disposition des 
corallites, les uns par rapport aux autres, Pest 6galement. Les parties 6paissies de la 
colonic, plutdt planes ou bosseldes, prdsentent certainement le mieux les caract&es 
particuiiers de l'espbce: les corallites s'y trouvent enti~rement immergds dans le 
coenosteum massif (au point que le bord supdrieur de leurs septes ddpasse ~ peine le 
niveau du coenosteum) et chaque calice est ici entour6 d'une ddpression 6troite en 
anneau (Fig. ld, f). Cet anneau lisse est tr~s net, tout en &ant peu profond (plus 
rarement, il forme un vdritable sillon). Les calices sont ronds, allongds ou vaguement 
polygonaux, tant6t serrds, tant6t plus espacds. La distance qui les sdpare peut varier 
de moins de la moiti6 de leur diam~tre jusqu'~ plus d'une lois leur diam~tre (Fig. lf, 
2a). En gdndral, le diam~tre des calices varie autour de 2,5 ram, mais il y e n  a qui 
sont beaucoup plus petits (de l'ordre de 1 ram). Lorsque les calices sont tr~s serrds, le 
coenosteum qui les sdpare peut constituer une sorte de cr&e, puisqu'il est plus dlev6 
que leur pdriphdrie en anneau. Lorsque deux parties de la colonic, venant de directions 
diffdrentes, se rencontrent en fusionnant, il peut y avoir une limite tr~s nette entre 
une zone h calices petits et une zone ~ calices plus grands. En gdndral, le coenosteum 
est ~ peu pros lisse, ~ part une tr~s fine granulation. Ii n 'y a pas de vdritabtes c&es; 
toutefois, Ia surface peut &re ldg~rement plissde, marqude par des stries dans un sens 
pr~fdrentiel. 

Dans Ies zones pdriphdriques oh Ia colonie s'accroit en Iargeur, par exemple en 
s'&alant sur des Balanes, le bord distal des corallites est sensiblement 6Iev6 au dessus 
du coenosteum encore trds mince. De mdme, ~t l'extrdmit6 des branches, les corallites 
peuvent ~tre libres, sur une hauteur de 1 ~ 2 mm (Fig. le). Dans ces deux derni~res 
zones, les calices ne sont alors pas entoures de l'anneau ' ' ' legerement concave (et si 
caractdristique des zones 6paissies, planes ou bosseldes) mais peuvent comporter de 
vdritables cdtes. C'est dans la partie distale des branches que le bourgeonnement extra- 
calicinal est 6vident, tandis que ]e bourgeonnement intracalicinal peut ~tre observd, 
parfois, dans les zones de la co]onie plus 6paissies, plates ou bosseldes. I1 y a donc une 
diffdrence considdrable entre les extrdmitds terminales des branches et les zones 

^ ! • • 

encroutantes epaissles (Fig. le, f). 
En gdndrat, les calices comportent 24 septes 6troits, dont 12 septes principaux 

fusionnds au centre, et 12 septes libres, alternant ' "' ' " reguherement. La partie superleure 
des septes prlncipaux est verticale, Ia partie infdrieure s'incline vers i'axe et comporte 
plusieurs lobes, en gdndral dirigds vers le centre, ti n 'y a pas de columelle bien indi- 
vidualisde. Les papiltes de la columelle sont des lobes du m~me type que ceux du bord 
des septes principaux, mais ~t un niveau infdrieur (plus ancien) et ddj~t intdgrds dans 
la structure centrale. Les septes sont minces, espacds, ~t granulation peu ddveloppde 
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sur leurs faces lat6rates. Les lobes libres des septes et la cotumelle varient consid6rable- 
ment d'un calice ~ l 'autre, comme te montrent les illustrations (Fig. 2a-d).  

Du mat6riel repr&entatif pr6tev6 ~. Savona a 6t6 d6pos6 au British Museum (Nat. 
Hist.), London (1973.5.21.2). 

A f f i n i t 6 s  d e  O c u l i n a  p a t a g o n i c a  

C'est au niveau des ' " ' de branches . . . .  par ses en extremltes ses lrreguheres, corallites 
partie d6gag6s et d6passant le coenosteum, que O. patagonica ressemble le plus aux 
nombreuses esp~ces du genre Oculina d6crites dans les mers am6ricaines et aux deux 
esp&es ouest-africaines (genre Schizoculina, selon LA~OREL 1973). Par contre, ses 
calices enti~rement immerg6s dans le coenosteum des parties basales 6paissies, calices 
entour6s d'un anneau lisse et 16g~rement enfonc6, constituent un caract~re tr~s par- 
ticulier et distinctif. 

Ignorant les descriptions par ANGELIS (1908) et SQUIRES (1963), RossI (1969, 
p. 151) a assimil60,  patagonica (colonie d6couverte ~ Savona par LuIcI MORRA) 
*Oculina arbuscula,, du golfe de Guin6e (en r6a l i t60 ,  fissipara MILNE EDWARDS & 
HMME). Or, ce rapprochement dolt surprendre car, pour les raisons 6voqu6es, le 
Scl&actiniaire de Savona se distingue nettement de l 'esp&e ouest-africaine, ainsi que 
du vrai O. arbuscula AGAssiz. Cette derni~re esp~ce, connue dans une zone assez 
&roite, entre la cap Hatteras (North Carolina) et Charleston (South Carolina) (cf. 
McCLosI~EY 1970) se rapproche beaucoup des autres esp&es am6ricaines. A titre de 
comparaison, je pr6sente ici deux vues d&aill6es de O. arbuscula, en provenance de 
Nor th  Carolina (branche distale: Fig. 2f; partie basale: Fig. 2g). 

WZLLS (1937) a propos6 de regrouper, dans Ie sous-genre Schizoculina, Ies esp&es 
africaines caract~ris6es par la plus grande fr6quence du bourgeonnement intracalicinai. 
Ce caract&e, k lui seul, pa rak  assez vague et loin d'&re d&erminant: j 'ai ainsi con- 
stat6 l'existence du bourgeonnement intracalicinai dans diverses esp&es m6diterra- 
n6ennes appartenant  ~ des genres oh ce type de multiplication n ' avak  jamais 6t6 
signal& LA~OR~L (1973) a repris la proposition de Wt~LLS, mais en apportant  des 
arguments suppl6mentaires, il a fait de Schizoculina un genre ind6pendant. Pour 
LABOREL, le genre Schizoculina comprendrait des Oculinidae plut& archaiques et assez 
proches des Astrangiidae, caract6ris6s par une grande variabilit6 de Ia colonie en 
fonction du milieu ambiant et par une plus grande fr6quence du bourgeonnement 
intracalicinal. 

En ce qui concerne Oculina patagonica, il pa rak  significatif que cette esp&e ait 
6t6 attribu6e, ind6pendemment, aux genres Oculina (par ANGELIS 1908) et Astrangia 
(par Soun~Es 1963). Cependant, en attendant une 6tude plus d6taill6e des formes 
tropicales ~t redistribuer entre Oculina et Schizoculina, il est pr6f6rable de retenir ce 
premier nom genenque pour 1 espece introduite en Me&terranee. 
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RESUME 

1. En 1966, une colonic de l 'esp&e hermatypique Oculina patagonica a 6t6 d6couverte 
vivant  sur un rocher (profondeur 0,5-2 m) k environ t km du port  de Savona 
(golfe de G~nes, Italie). Elle a 6t6 &udi& ~ nouveau en 1971 et 1972. 

2. La temp6rature de l 'eau de mer dans le secteur varie entre environ 11 ° C et 26 ° C. 
t Pendant  la plus grande part ie de l ' ann& elle reste bien inf&ieure ~ la temperature 

• I I t r f - ^ cons,deree generalement comme necessalre ~ la croissance et meme ~ la survie de 
Sci&actiniaires hermatypiques. 

3. Malgr6 la pollution locale favorisant des populations denses et prosp~res de Balanes 
et d'Ascidies, la colonic (dimensions: t,2 m X 1,5 m) prosp~re et tend a recouvrir 
ces autres organismes. 

4. Le peuplement benthique sur roche entourant la colonie comprend diverses esp~ces 
animales et algales introduites, dont certaines d6j~t largement rdpandues dans les 
peuplements portuaires de la M6diterran6e. Cependant ,  la plus importante de ces 
esp&es introduites, l 'Ascidie Microcosmus exasperatus, n'avai t  pas encore dtd 
signal& en M6diterran6e. 

5. Des 6chantillons du Scl&actiniaire ' ' ~t ' ' preleves Savona ont ete install& ~ Marseille 
off ils ont grandi pendant  les 15 mois de l 'exp&ience, notamment dans l 'eau pure 
du large. 

6. Auparavant ,  O. patagonica n'&ait  connue que d'apr~s des fragments fossiles ou 
subfossiles trouv6s en Argentine, toujours en milieu terrestre. 

7. I1 ist probable que l'esp~ce vit,  ~ l '6poque actuelle, sur les c6tes atlantiques de 
l 'Am&ique du Sud d'o~l elle aurait  &6 introduite en M6diterran6e sur une coque 
de bateau. 
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